
Dimanche de la 3ème semaine de Carême – par Laurence Freeman, osb 

L'évangile de ce troisième dimanche de Carême (nous sommes à mi-chemin) est Luc 13, 1-9. Il nous 
donne un aperçu du Jésus moyen-oriental. Les chrétiens de faible tempérament devraient le sauter 
parce que cet enseignement-là est dur. Et les non-chrétiens devront le lire avec prudence, sinon ils y 
trouveront, ou non, un langage intolérant. Dans ce genre de passages, j’ai toujours l’impression (mais 
bien sûr je ne peux pas le prouver) que ce sont ceux qui ont rapporté ces paroles qui sont 
responsables de cette dureté, ou que c’est une erreur de traduction. Je suis sûr que Jésus ne fut pas 
toujours facile à entendre et que ses paroles pouvaient être tranchantes mais l'impression de rejet, 
d'exclusion et de punition cruelle me semble étrangère à sa personnalité, même si ce langage était 
courant dans son temps et sa culture. 

Il dit : «si vous ne vous convertissez pas, vous périrez tous de même», faisant référence à plusieurs 
groupes qui avaient été tués par les Romains ou étaient morts dans des catastrophes naturelles. Si 
nous comprenons la signification de la conversion, nous pouvons voir ce qu'il veut dire. Il y a mort et 
désastre quand le cœur reste fermé à la vérité et endurci contre les autres. La personne humaine ne 
peut pas survivre et se détruira elle-même si nous n’arrivons pas à faire demi-tour, à admettre que 
nous sommes des hommes, faillibles et imparfaits. Lorsqu’un rôle public de perfection ou de 
séduction devient notre réelle conscience de soi, nous avons perdu notre âme. Ici donc, Jésus précise 
tout simplement un point qu’il reprend ailleurs de façon graphique. C’est un grand maître et son 
style attire notre attention. 

Et il enseignait également en paraboles - paroles simples et elliptiques avec une bonne dose de 
sagesse qui s’adapte aux mentalités diverses de ses auditeurs. Il s’agit ici d’un figuier qui ne porte pas 
de fruits et est condamné pour avoir épuisé le sol et occupé un espace où l’on pourrait planter un 
bon arbre. Le propriétaire dit au jardinier de le couper, mais le jardinier plaide avec succès pour 
attendre encore une année afin de voir s’il peut être sauvé. Après tout, on l'imagine, il y avait déjà 
mis beaucoup de travail. Dans la tradition, Jésus est souvent décrit comme (et a été une fois pris 
pour) un jardinier. Ainsi a-t-on pu ici identifier Jésus avec ce jardinier qui gagne du temps pour sauver 
les formes de vie qu'il aime. Le propriétaire pourrait être considéré comme le karma, la loi 
impitoyable, froidement cosmique, de cause à effet. Ce n’est cependant pas le jugement dernier 
puisqu’il peut être annulé et dissous par la puissance supérieure du pardon. 

Comme d'habitude, nous ne connaissons pas la fin de l'histoire : le jardinier a-t-il pu sauver l'arbre en 
le faisant fructifier ? On ne nous dit pas ce qui se passe ensuite, car c’est nous qui donnons sa fin à 
l'histoire, à condition que nous puissions en comprendre la sagesse et agir en conséquence. L’histoire 
est en fait tout à fait réconfortante. Nous avons encore le temps (trois autres semaines de Carême). 
En voyant les conséquences de ne pas se convertir, de ne pas porter du fruit, de ne pas se 
développer comme on le doit, on peut être inquiet et même terrifié. Mais une puissance supérieure 
au destin, plus grande que ce que nous pensons mériter, travaille pour nous, en notre faveur. 
Imaginez ce que le jardinier dirait au figuier en mettant plus d'engrais autour et en le taillant 
amoureusement. 

Alors, après tout, peut-être que l'évangile d'aujourd'hui n’est pas connoté comme je l'avais d'abord 
cru.  


